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ROUBAIX, LE 15 JANVIER 1800 

LE DROIT DU PLUS FORT 
Ce n'est plu» seulement pur t«>n tagratitude 

([lie l 'Angleterre a u r a étonné le inonde; son tut i-
tuil" • l 'égard du Por tuga l a produit une véri­
table indignation en Europe . Une mémereflexion 
est venue à l'esprit de tous : « S'il s'était agi de 
l 'Allemagne au lieu du Por tuga l , l 'Angleterre 
au ra i t montré plus de patience.» 

Ottoi qu'il M suit, ee droi t du plus l'oit vient 
de s 'exercer. L 'u l t imatum de lord BsMsssjfy ne 
const i tuai t pas qu 'une simple menace. 

Lee nouvelles attirées d'Afrique depuis quel­
ques jours tendaient a taira tretreqne rAngleter-
re était tésolueet prête à passer immédiatement 
des démonslra t ions aux. ar tes . On annonçait 
qu 'une escadre impor tan te était réunie dans lea 
eaux de Zanzibar . Cette eseadre pouvait , sur i in 
ordre télégraphique, occuper l 'embouchure du 
ZsaSSSSS, ou s 'emparer de la, baie de Delagoa, 
convoitée de|>uis si longtemps pa r l 'Angleterre. 
J a m a i s on ne s'est consolé, au-delà de la Man­
che, de la sentence arbi t ra le qu i a été rendue 
naguère p a r l e maréchal de Mac-Maiion. et qui 
a adjugé au P o r t u g a l le meilleur mouillage de 
la cote Sud-Kst de l'Afrique, la tête du futur 
chemin de fer du Trai isvaal . 

La semaine dernière encore.un g rand journa l 
anglais rappelai t avec a m e r t u m e que les a rb i ­
t rages africains ne réussissent pas à l 'Angleterre 
et engageai t son paya a e o m p t a r , dans les que-
relles présente*et futures, su r l a force plutôt que 
su r les décisions des t iers . L'occasion é ta i t bonne 
pour redresser , les armes à la main. le jugement 
de l ' avant -dernier préaident de la République 
française.Cette occasion, tout était préparé pour 
la saisir . 

Devant l 'u l t imatum anglais, que pouvait faire 
le gouvernement portugais ? Résister ? La lutte 
n 'é ta i t pas possible. Compter sur la protection 
de l 'Europe ? C'eût été se bercer de dangereuses 
illusions. If. Bar roe Gomex e t ses collègues ont 
cédé, en formulant des réserves et en laissant 
intacte la qui lit ain de droit . Ils ont consenti à 
faire évacuer les terr i toires indiqué- par l 'An­
gle ter re . 

Ces) territoire» se dirigent en deux catégories. 
Les uns sont situes au Nord, c'est-à-dire sur la 
i t r o g a n c h n dn bas Zambèse, le l o u r d e la r i­
v ière du Sliiré, qui se j e t t e d a n s é e lleuve 
après être ssrti du lae NTasna. Le Shiré reçoit. 
s u r sa r ive gauche, un affinent appelé le R u o . 
C'est cet at ï l r ;it qne l 'Angleterre assigne 
comme limite [ tentrionale, dans l ' intér ieur , 
a u x possessions portugaises, qui continuent 
d 'ai l leurs de s 'étendre le long de la cote, au 
Nord, jusq t a u cap Ilelgado. 

L 'Angleterre revendique, par conséquent, la 
région située entre le Ruo ct le lae Nyasna, et 
les rives mêmes de ce lac. L ' au t re par t ie (les 
territoires que ie P o r t u g a l est cont ra in t d 'a­
bandonner est assez éloignée de la premier». 
El le se t rouve su r les bords et au sud du Zam-
bè7.e moyen et supér ieur , ("est le pays connu 
sous le liom de pays se l Matabele et des Mas-
honas . 

E n l 'occupant. l 'Angleterre empêche la réal i­
sation du rêve caressé depuis longtemps p a r l e 
P o r t u g a l . Elle tire un verrou entre les posses­
sions portugaises de la cote Est et de la côte 
Ouest . Elle se ménage , à elle. ou. ce qui revient 
au même, à la compagnie qu'eUo vient d' inves­
t i r d 'une char t e , le moyen d'établir la conti­
nui té de la dominat ion br i tannique depuis le 
Cap ju squ ' au Zajsbèse, à l'ouest des deux répu­
bliques indépendantes fondées p a r les Boèrs et 
de plus en plus envahies par la colonisation an­
glaise. Il est facile de comprendre , en r ega rdan t 
une car te , pourquoi l 'Angleterre a t tache une 
ex t rême importance aux concessions qu'elle 
vient d ' a r r ache r . 

L'opinion publique européenne j uge ra avec 
sévérité les procédés employés pour a r r i v e r a 
ce but . E l l e n ' a p a s , q u a n t à présent, les moyens 
de se prononcer en connaissance de e a u n anr le 
fond du débat . Mais elle est imera qu 'une na­
tion puissante, et surtout une nation aussi 
puissante que l 'Angleterre, placée en face 
d 'un contradic teur aussi faillie que le P o r t u g a l , 
m e t les to r t s de son côté en recourant , de pr ime 

abord, à ans pra t iques de violence e t d ' int imi­
dat ion. 

Il existe un moyen très simple et très efficace 
pour t rancher de pare i ls différends. Ce moyen 
a été tout spécialement, non pas , il est v r a i , 
imposé, mais indiqué pour les querelles afri­
caines pa r l 'acte final de la conférence du 
Congo : s'est l'arbitrage, 11 est moins expéditif 
et moins sur, incontestablement, que celui dont 
l 'Angleterre s'est servie. En refusant de l 'em­
ployer, en se faisant justice àe i le -mèine , elle a 
permis à tons les juges impa r t i aux deeoncevoir 
des doutes sérieux sur son bon droi t . 

l.a moral i té que nous avons , nous França i s , 
à t irer de la si tuat ion ainsi faite par l 'Angle-

, I 'orui ' ja l . CM. salis ei : dorénavant le 
P o r t u g a l y r ega rde r r à doux fois a v a n t de se 
j e t e r dans les bras de l 'Angleterre . Les souve­
nirs de l à facile victoire rempor tée en commun 
devant les lignes de Torres -Vedras et de la 
capitulation do Cintra ont assez et t rop long­
temps entretenu la r econna i s sance— par ai l ­
leurs largement payée — -du Por tuga l envers 
l'Angleterre. 

11 était temps que le Po r tuga l reprit son in­
dépendance. Désormais, il faut espérer que la 
chose ira d'elle-niéiiie. La France ne s'en plain­
dra pas. 

Ll i ïSTôi l îE IVCXE (iRÔSSE-CAISSk 
Jamais, fanais se Frases, les élections n'i nteoiui 

aussi che» qu'au m i do s >pte*nbrodernier. La veri-
fi. ij1;on des p-.avoirs, qui n'est ]ias encore terminée. 
• démontré que la démocratie est tombée dans la 
ploutocratie. 

On des signes auxquels on reconnaît qu 
yen lent d'un peuple est ploutocrate. erest quand 
les candidats offrent ues grosses-caisses aux sociétés 
musicales. 

.lama's les rapporteurs n'avnie.it dénoncé autant 
de candidats avant, offert autant Je grossss Laisses é 
autant de sociétés inuMca'es. 

Et n'allez pas croire qu'il faille chercher l'explica­
tion de ee phénomène électoral dans les statistiques 
du Ministère des beaaa-arte, et qu'on en puisse trou­
ver la cause soitdaas la diffusion de l'art musical, 
soil dans le prix des instruments à percussion. Non ! 
c'est bien la ploutocratie qui commence s-s ravages 
parmi nos populations rurales : nos villes elles-
mêmes ne soûl pas épargnées. 

si. du moins, les débats parlementaires avaient 
tout révèle ! Mais lo mal est plus profond qu'on ne le 
pense, et je sais des rapporteurs qui, par une coupa­
ble complaisance, ont mis des grosses-caisses sous le 
boisseau. 

Ayanthàte de sortir des considérations philosophi­
ques, je livre sus lecteurs le fait suivant, dont je ga­
rantis l'exactitude. 

Le maire avait été averti que le candidat arriverait 
en gare par le train de ouzo heures, avec le sous-
prèle t. 

M'étant toujours piqué d'être discret,.je ne dirai ni 
le nom de la communs, ni celui du candidat, ni celui 
du sous-prét'et. 

Quand le premier magistrat de l'arrondissement et 
le candidat descendirent de wagon, le maire, son ad­
joint, ses conseillers se découvrirent, ci la fanfare lit 
entendis la sfor»e<//o»*edont les accents furent écou­
tés avec recueillement, maPrre quelques oosteet suf­
fisamment expliqués par l'émotion. 

Apre» un petit discours de bienvenue prononcé par 
M. le maire, le futur député prit la parole. Ce ne fat 
pas sans peins que ce malheureux débutant se tira 
aune comparaison embrouillée entre les accords 
qu'il venait d'entendre et l'harmonie qui doit régner 
naos b'S cours. 

Le sous-préfet souffrait visiblement : il voyait le 
moment oit le candidat allait reconnaître dans les 
notes fausses du cornet a pistons l'heureuse Imags 
d'une opposition incorrigible. 

Mais l'orateur se releva dans la dernière partie de 
son discours : « Mes amis, dit-il, vous n'avez pas de 
Unisse liai lin . r'nst nnn lacune. Or. j'ai pour pro-
srammsds combler les lacunes qui existent dans 
l'arrondissement, en attendant quoje puisse combler 
celles, plus nombreuses, ciui fourmillent dans notre 
législation. 

L'orateur souligna ce trait d'esprit par an teste 
qui devait assurer le sucées ds sa péroraison : .. tira 
de sa pocha gauche un portefeuille Dien garni et mit 
un billet de cent francs dans la main du chef de la 
fanfare. 

Après avoir accompagné le généreux donateur jus­
qu'à l'hôtel du Lion d'or, les musiciens se réunirent 
au lieu accoutumé de leurs répétitions et délibérèrent 
sur la question à l'ordre du jour : l'acquisition d'une 
l,u issu isssss 

L'instituteur objecta timidement qu'une fanfare 
bien ordonnée ne doit contenir que des instruments 
en enivre. 

— Qu'à cela ne tienne ! dit l'épicier en déposant sur 
la table sou ophicléide. On fait maintenant des grosses 
caisses en cuivre. D'ailleurs, donner une autre desti­
nation à l'argent du candidat, ce serait faire un vire­
ment. Les virements, il n'en faut plust 

Le menuisier Carabancel opina, lui aussi, que le 

temps des virements était à jamais passé; mais, il 
avait son idée, il voulait une grosse-caisse en bois : 

— Le cuivre, disait-il, se Iwssue ; il exige d'ail­
leurs un entretien difficile. 

Carabancel parlait avec autorité, parce qu'il avait 
fait une partie de son cor.Ré comme musicien de 
deuxième classe au i!6e de lijsne, et qu'il avait, plus 
tard, travaillé chez un facteur d'instruments do mu­
sique. 

I.a majorité lui donna raison et le chargea de 
mettre à profit (ses anciennes relations pour com­
mander une bonne grosse-caisse en bois. 

J'ai dit que le menuisier avait son idée. Mon Dieu! 
c'était un brave homme et il n'aurait pas fuit tort 
d'un écu à son voisin: niais, les temps étant durs, et 
le bâtiment n'allant pas. il ne voyait pas pourquoi il 
ne fabriquerait pas lui-même la grosse-caisse, béné­
ficiant ainsi de la main d'oaivre ct des frais de trans­
port, sans aucun préjudice pour la fanfare. 

Dés le lendemain, il se mira l'œuvre*, il travailnsn' 
dans sa chnmb-e, au troisième, sous les toits, car 
dans son atelier, au rez-de-chaussée, les clienis et 
les amis eussent surpris son secret. 

— Eh bien I Carabancel, lui disait-on clarine se­
maine, avez-vons des nouvelles de la grosse f i s s e ? 

— C-a n'avance) es s'avance! répondait le menuisier. 
On la fabrique exprès pour la commune, afin démet­
tre le nom du donateur avec un bonnet phrygien en 
rouge, sur le tond bleu delà caisse. 

l 'ne autre lois, il expliquait que l'instrument arr i ­
vait par la petite vitesse, pour diminuer les frais de 
transport. 

l'.niiii, la grosse-caisse fut terminée, et, dès le jour 
même. Carabancel annonça la bonne nouvelle à ses 
collègues, réunis pour la répétition. 

Trois délégués furent désignés pour aller chercher 
l'instrument. Carabancel les précédait pour les gui­
der dans l'escalier qui moulait à as chambre. 

Quand ils forent an ivès.le menuisier saisit ie tam­
pon ; d'une main assurée, il frappa par trois fois, 
et les délégués, dans l'attitude de l'admiration, les 
bras pendants, la bouche ouverte, écoutaient avec 
autant d'attention que si le candidat lui-mésae eût 
parlé. 

l'uis l'un prit la caisse par devant, l'autre par der­
rière; le troisième portait le tampon, et tous s'ache­
minèrent vers l'escalier. 

Mais, était-ce bien possible T la grosse caisse était 
trop large, elle ne pouvait Iranchir la porte. 

— Ah! ça, dit judicieusement l'épicier, si elle no 
peut sortir, comment a-t-elle pu entrer T 

Carabancel. tout penaud, se grattait la tétc derrière 
l'oreille ;mais il ne gratta pas longtemps : il avait 
trouvé1. 

— li a tant plu cette nuit ! dit-il. C'est le bois qui 
aura gonflé ! AjiDamtrx. 

LE COLONEL LEBEL 
Le colonel Lcbel, l'inventeur du fusil français 

de petit calibre, de l 'arme si populaire dans l'ar-
î in", est à l'agonie et, Ires probablement, à l'heure 
ou paraîtront ces lignes, l'armée et la patrie auront 
perdu ee soldat de génie. 

Esquissons donc sa carrière, avec le suprême 
espoir, cependant, qu'une amélioration, hélas ! 
inattendue, donnera an colonel la joie, moins rare 
qu'on ne le pense par ce temps d'informations à 
outrance, de savoir de son vivant ce qu'on efitdit 
de lui au lendemain de sa mort. 

Le colonel Nicolas Lebel est né le le! août 18M8, 
dans un petit village de l'Anjou. 

Entré à Saint-Cyr eu 1855, à l'âge de dix-Rept 
ans, il eu sortit deux ans plus tard, avec la pro­
motion dite du Prince Impérial. 

lin lSGo, il était nommé lieutenant au OAe de 
ligne, qu'il accompa rna à Rome, en 1860, puis à 
Lille, en 1808. Quelques mois avant la guerre de 
1870, il était promu capitaine au même réf»ime>i,t 
et venait tenir garnison au fort de Romainville. 

Eu 1870, le (V.iu fit partie de la '2« division du 
corps Bazaine (,3« de l'armée du Rhin. Le capitaine 
Lebel assista ainsi è. tous les combats qui se livrè­
rent sous Metz et fut fait prisonnier à Sedan. 

A son retour de captivité, il fut envoyé au (Vie do 
ligne, a Tours, non loin de son pays natal ; il est 
à remarquer d'ailleurs que, chaque fois qu'il le 
put, il se rapprocha ds ce pays. C'est ainsi que, 
lorsqu'il l'ut promu chef de bataillon, en 1878, il 
parvint à entrer au 135e de ligne, à Cholet. Un 
peu plus tard, en 1883, il passait lieutenant-colo­
nel A Alençon, au Utile de ligne, que commandait 
alors le colonel de Négrier, le cousin germain du 
Négrier, du Sud oranais et du Tonkin. 

("est en 18X5 que survint un événement qui con­
tribua à mettre le colonel Lebel hors de pair : il 
fut appelé à la direction de l'Ecole normale de tir 
de Châlons. 11 s'occupait depuis longtemps de tir, 
d'armes, de mécanique, et avec une application 
qui paraissait même excessive n quelques-uns de 
ses cnefs. 

Cependant, il envoyait au ministre de la guerre 
différentes études sur le tir et l 'armement des ar­
mées étrangères, et c'est à la suite de ces études 
qu'il fut appelé à l'Ecole normale de Châlons. 

Il eut alors à sa disposition tous lès modèles 
d'armes de guerre de tous les pays du monde, et 
put se livrer à des études comparatives. Son séjour 
à cette Ecole n'a pas été, il faut bien le dire,étran-
ger à la réussite de l'invention que la France lui 

doit ; c'est u la fin de 1885 qu'il présenta le fusil 
dont se sert aujourd'hui l'armée française, et il 
rencontra, tout d'abord, les résistances des artil­
leurs, qui n'admettaient pas qu'un autre qu'un of­
ficier d'artillerie ou tout au moins un ancien élève 
de l'Ecoie polytechnique pfit s'occuper de mécani­
que et inventer un fusil. 

Il est certain que, sans le général Tramond» 
qui s'intéressa vivement à l'invention du colonel 
Lebel et lui indiqua même quelques petites amélio­
rations, les artilleurs l'eussent écarté; mais le gé­
néral Tramond insista d'une telle façon auprès du 
général Boulanger, qui était alors ministre, que ce 
lui-ei pensa qu'il ne pouvait hésiter un seul instant 
et adopta le modèle présenté par le colonel 
Lebel. 

Celui-ci, en ronurant, aura eu au moins la con-
solattoa d'avoir bien mérité du pays, qui lui doit, 
eu partî t , sa. tranqmillité et sa sécurité actuelles, 
parce qu'il conuait la valeur des moyens d'action 
dont il dispose ; il aura eu, en outre, la joie do 
voir son invention complétée par une autre inven­
tion chimique, la poudre sans fumée, qui en double 
la valeur. 

Travailleur acharné et soldat modeste, le colo­
nel Lebel (il a été nommé colonel du 120'', à Se­
dan, en I887J est devenu populaire presque mal­
gré lui, sans faire quoi que ce soit pour cela. 

Saluons donc ce vaillant patriote, ee héros mo­
deste, à qui l.i France devra peut-être un jour une 
grande partie de sa gloire. DIX. 

LA CULTURE SOUS VERRE 
Nous trouvons l'article suivant dans le Petit 

Journal de Paris .' 
« Tout le monde connaît la culture sous verre; 

mais peu de gens en France, se font une idée do l'es­
sor qu'a pris cette industrie dans certains pays étran­
gers'duran'. 1-s vingt dernières années. Peu de gens 
surtout — même parmi les plus directement intéres­
sés — se ri i dent compte du tort considérable porté 
chez nous à la culture fruitière et potagère naturelle 
par la prodigieux développement de la culture arti­
ficielle des mêmes produits chez quelques-uns de 
nos voisins. La question, cependant, mérite qu'on 
s'en occupe, car 1 Importation, qai sans cesse aug­
mente, d.'s fruits et des légumes étrangers tait sortir 
annuellement Je France des sommes énormes, alors 
que notre pays, par son heureuse situation géogra­
phique, devrait être le jardin de l'Europe. 

» voyons donc re qui se passe chez les autres et ce 
qui se Tait, ou plutôt ce qui ne se l'ail pas chez nous. 
La comparaison, ennous révélant les causes de là 
supériorité conquise par nos rivaux, nous donnera 
peut être, par surcroit, les moyens de faire cesser 
notre propre infériorité. 

H Les Iles-Britanniques, on le sait, sont moins fa­
vorisées que notre pays au point de vue du climat; la 
température en été ne s'y élève jamais assez pour 
que les mêmes fruits que en France, mûrissent en 
plein air.puissent atteindre autrement que sous un 
abrï vitré toute la perfection désirable. Les Anglais 
ont donc apporté à la culture artificielle, dans lesser­
res, une attention et de» soins tout particuliers. Les 
«vineries» installées à côté d'Edimbourg parM.Thom-
sondana dss serres immenses ont valu à leur créateur 
le titre de premier viticulteur du mot de.On y récolte 
un raisin dont les grains ont souvent plus de quatre 
centimètres de diamètre, dont les grappes pèsent un 
kilo connue poils uiayeii et se vendent vingt-cinq 
francs l'uni . 

» USJ aune horticulteur, Philippe Ladds,possède,à 
quelques railles les uns des autres, trois immenses 
établissements. Le premier, celui de Boxlcy lleat, 

m on quatre hectares entièrement vitrés et 
chauffes.consacrés exclusivement aux fleurs et divisés 
en serres J! et chacune est affectée à une seule va­
riété. Dans ie second, situé à quatre kilomètres du 
premier et mesurant six hectares, on cultive exclusi­
vement le .'igné et Ut tomate. Le troisième, où l'on 
fait à la t is lela Heur et du fruit, envoie par wagons 
complets .-, s produits à Londres, Manchesier, Liver-
pool, etc. , ,, 

«Mais le oins colossal de ces établissements où l'on 
produit, en toute saison, par la culture artificielle, 
les fruits, li s fleurs et les légumes des pays chauds 
et teïnp ri • c'est celui qui a été créé il y a six ans. 
aux environs de Londres par les frères Kochlord. Il 
se développe en une multitude de seires innombra­
bles sur Fenorme étendue de vingt hectares, et il ne 
peut être comparé qu'aux immenses exploitations 
horticoles dont un ancien photographe, M. Bash-
ford, a couvert les "des de Jersey et de Cuer-
nesev. 

>> C'est e,i 1874 seulement que celui-ci eut l'idée 
d'abandonner la photographie pour l'horticulture: 
devenu mi i mnaire en quelques années, il est au­
jourd'hui le pins important fournisseur du marché 
de Londres. Voilà pour les Iles-Britanniques. 

» Voici îu.iinteimut pour la Belgique : 
» Les horticulteurs de ce pays ne se sont pas pro­

posés le même but que les horticulteurs anglais dont 
nous vouons de parler. Tandis que ces derniers cher­
chaient à obtenir surtout des fruits aux proportions 
extraordinaires, en se préoccupant bien moins de 
flatter le palais que d'éblouir les yeux, les cultiva­
teurs belges ont visé la production quand même et la 
qualité du fruit.Mais si les méthodes sont différentes, 

le succès, au point de vue commercial, a été aussi 
merveilleux et aussi rapide dans les deux pays. 

» 11 y a seulement un peu plus de vingt ans qu'un 
propriétaire bruxellois commença, le premier en Bel­
gique, la culture artificielle dans des constructions 
assez primitives : bois et verre, avec chauffage à feu 
direct. Les résultats dépassèrent toutes les espéran­
ces de l'heureux cultivateur qui obtint, au mois 
d'avril, des raisins noirs vendus, les premières an­
nées, de 30 à 86francs et parfois jusqu'à .~X) francs le 
kilogramme ! Depuis, il est vrai, la concurrence a 
fait sensiblement baisser les prix. 

» Le plus fameux de tous les établissements de ce 
pays est celui des frères Sophie à Iloylaèrt, dont la 
Fortune et le développement prodigieux ont détermi 
né une véritable révolution dans l'industrie horti­
cole de la Belgique. Ayant débute dans les conditions 
les plus modestes, les frères Sophie possèdent au­
jourd'hui '20 hectares de serres qui consomment an­
nuellement de 1,"410 à 1,800 wagons de charbon, 

» Entraînés par l'exemple et le sucrés, les voisins 
d'abord, puis, peu à peu, la plupart des cultivateurs 
imitèrent les nortieuluieis de l loyla.rt et la place 
nous manquerait, si nous voulions énumèrer, seule­
ment, les établissements de culture artificielle qui 
couvrent de leurs vitrages une portion considérable 
du territoire belge. 

» Ce qu'on récolte dans ces « forceries », vérita­
bles jardins couvons, où la vitre ot le charbon rem­
placent le soleil absent, c'est d'abord le îaisin, en 
quantités énormes; puis principalement ensuite, la 
pèche, la tomate et la fraise. De janvier à mai, le rai­
sin se vend de 5 à 8 fr. le kilo. Du mois de mai au 
mois de décembre, les cours flottent entre 75 cent, et 
S fr. B0. 

» (irace au bon marché des matériaux, de la înain-
d'ouvro et à l'absence d'impôts sur cette industrie, 
les prix sont encore assez rémunérateurs pour que 
les Horticulteurs belges continuentsansces.se à cons­
truire et à augmenter lenr production, de même 
d'ailleurs que les Anglais. C'est ainsi que dans le 
courant de l'année LS88 on a construit environ CINQ 
rsarxs SERBES trouvâmes sur le territoire de Iloylaèrt 
seulement. A l'Ile de Jersey,on a élevé tant de cons­
tructions nouvelles que la production des verreries 
anglaises n'a pu suffire et qu'il a fallu adresser des 
commandes de verre à l'étranger. 

» Il est facile de comprendre que la consommation 
belge n'absorbe pas seule, à beaucoup près, celte 
énorme quantité de produits. Aussi depuis longtemps 
les fruits de luxe belges sont expédiés en Angleterre 
et en France, les deux principaux débouchés, en Alle­
magne, en Russie, en Autriche, en Hollande, en 
Suède et en Danemark. Un exportateur belge étudie, 
en ce moment même, la question de renvoi de 
fruits en Amérique, ct espère fermement arriver à 
un bon résultat. 

» On voit par ce qui précède que nous n'exagérions 
pas au début, CH disant do quelle importance est la 
nouvelle industrie créée par nos voisins depuis quel­
ques années à peine, et dont nous sommes devenus, 
sans que beaucoup le sachent parmi nous, les princi­
paux tributaires. 

« Et pourquoi en est-il aiasif 
»— Parcs que, répondent les gens compétents, le 

combustible est plus cher en F'rance.la main-d'œuvre 
également et parce qne les serres sont chez nous 
frappées d'un impôt tandis qu'elles ne le sont pas en 
Belgique. 

» 11 faut encore ajouter à ces motifs une autre 
cause d'avantage pour l'industrie étrangère et d'infé­
riorité pour la nôtre; c'est qu'actuellement les fruits 
français paient 10 Ojttdo leur valeur pour entrer en 
Belgique et que les fruits belges entrent chez nous 
sans payer aucun droit. 

» El le remède à cet état de choses, ajoutera-t-on T 
— Des personnes qui ont étudiée: Ite question croient 
que le remède nous est indi juè . n es moment même 
pa r l e s Allemands, qui tributaires, eux aussi, des 
pays voisins pour les fruits, les Heurs et l'horticul­
ture en général, songent à sortir de cette situation. 
Dans ce but, le gouvernement allemand a fondé, près 
de Coblentz, une écolo d'une superficie de quatre 
hectares, où tous les procédés de culture sous verre 
sont expérimentés. Les Intéressés peuvent venir se 
renseigner à l'école, et de plus, des professeurs se 
rendent chez les cultivateurs qui le demandent, pour 
faire desanalyses du sol et aider de leurs conseils les 
débutants inexpérimentés. 

« Lorsque la culture en serres aura pris quelque 
extension, le gouvernement allemand se propose, pa­
rait-il,pour encourager l'industrie nationale,d'établir 
des droits élevés sur les fruits de luxe de provenance 
étrangère. 

» C'est en s'inspirent de ces idées que la Société 
<ie.< Agriculteurs du iVord.une des plus importantes 
de France, demandait déjà en 1887, dans un rapport 
au ministre de l'agriculture : 

« 1- Des droits protecteurs à l'introduction des 
fruits de luxe étrangers. 

» 2' De chercher les moyens de construction à bon 
marché en organisant des concours entre les cons­
tructeurs. 

» ;!• De décharger de l'impôt établi sur les cons­
tructions en verre celles qui sont affectées aux di­
verses exploitations culturales. » 

» C'est a ces conditions seulement, pensent nos 
agriculteurs, qu'ils pourront imiter ce qui se fait chez 
nos voisins et créer, en France, cette culture artili-
cielle dont les résultats ne seront certainement pas 
moins rapides et moins merveilleux chez nous, qu'ils 
ne l'ont été en Angleterre et en Belgique. 

i. TllUM.VS CiRlMM.» 

On sait que Roubaix a pris l'initiative en France 
de la culture sous verre et que cette industrie si 
intéressante, prend, dans le Nord, de grandes 
proportions. 

L'AGITATION A LISBONNE 
Madrid, 14 janvier. — Une grande agitation 

continue de régner à Lisbonne, des dépêches pri­
vées démentent le bruit |de l'assassinat du consul 
anglais à Oporto. 

lUles annoncent, en outre, que les commerçants 
de Lisbonne, se présentent à la banque anglaise 
pour retirer leurs fonds. L'ambassade et le consu­
lat anglais, la banque d'Angleterre, et les domiciles 
des ex-ministres sont gardés par la police. 

Le major Serpa Pinto actuellement a Mozambi­
que serait à l'agonie. 

Madrid, 14 janvier.—Selon la Correspondenciat 
l 'ambassadeur du Portugal à Madrid n'a reçu 
aucune dépêche relative aux troubles de Lis­
bonne. 

On ne croit pas ici que les manifestations de 
Lisbonne aient l'importance qu'on leur a attribuée; 
et on aussure qu'aucun régiment d'artillerie n 'a 
pris part à la rébellion. 

L'ambassadeur du Portugal a télégraphié à son 
gouvernement pour avoir des détails. 

Oporto 14 janvier. — Le gouverneur civil n 'a 
pas autorisé le meeting des étudiants qui devait 
se tenir aujourd'hui. 

Londres, 14 janvier. — On mande de Lisbonne: 
« On croit que les manifestations ponulaires qui 

ont eu lieu dans les rues ne se reproduiront pas ; 
mais plusieurs corporations importantes, parmi les­
quelles les Associations commerciales de Lisbonne 
et d'Oporto vont protester contre l'ultimatum de l'An­
gleterre. 

» Il convient d'insister sur ce point qu'il n'y a au» 
cane agitation républicaine, et, en dehors des quel» 
ques manifestations d'étudiants la tranquilite est 
complète, dans tout le Portugal. 

» Le roi qui est atteint d'intluenza va mieux. 
• A (iporto il est nossiblc que, malgré l'interdiction, 

le meeting des étudiants ait lieu aujourd'hui. » 
Lisbonne, 14 janvier. — La crise ministérielle 

portugaise est terminée. Le ministère se présente­
ra demain aux Corti-s. Il sera ainsi composé : 

Présidence, intérieur et guerre, M. Serpa de 
Pimentel; justice, M. Lopovoz; finances,M. Franco 
Castello Branco; marine, M. Arroys; affaires 
étrangères, Hintze Ribeiro; travaux public 3, M. 
Frederico Arunco; quelques changements sont ce­
pendant encore possibles. 

M. Serpa de Pimentel a rendu visite au roi. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Suite de la séance du mardi 11 janvier 1890 

Présidence de M. PIERÎCE BLAXC, doyen d'âge 

LA NOMINATION DU BUREAU 
l .e « q u o r u m » n ' e s t p a s a t t e i n t 

Il est procédé au tirage au sort des bureaux: l'ordro 
du jour appelle le scrutin pour la nomination du 
président définitif. 

Le scrutin est ouvert ; ou remarque M. Constans 
qui va déposer son vote. 

A plusieurs reprises, pendant le scrutin, le prési­
dent et les secrétaires se consultent. 

Enfin, après une suspension de dix minutes, on 
constate que le quorum n'est pas atteint. 

Le scrutin reste ouvert, les députés s'en vont et se 
répandent dausles couloirs. 

A quatre heures moins le quart, nouvelle constata­
tion; le « quorum » n'est pas encore atteint. Il y a 
une heure et quart que le scrutin est ouvert. 

MT Pierre Blanc paraît très embarrassé, il consulte 
les secrétaires,tes huissiers, etc. 

Ouelqucs députés réclament la clôture,- d'autres 
demandent le renvoi à jeudi. 

Lutin M. Pierre Lia ;c déclare le scrutin clos; il 
propose le renvoi des opérations à jeudi. 

M.Maur ice F a u r e . — Je propose d'ouvrir une 
nouvelle séance à quatre heures pour le scrutin qui 
sera précédé de l'appel nominal. 

La Chambre est en nombre, c'est par suite de 
l'abstention systématique de l'opposition antirépu­
blicaine que le quortem n'a pas été atteint. (Très 
bie t à gauche. — Applaudissements ironiques à 
dioite). 

La proposition, mise aux voix, est adoptée. 
La séance est levée et renvoyée à quatre heures. 
La deuxième séance s'ouvrira à quatre heures. 

L.A. D E U X I È M E S É A X C E 
La séance est ouverte à quatre heures dix mi­

nutes. 
M. D u g u ë d e la F a u c o n n e r i e . — Je demande la 

parole. 
M. le P rés iden t .— Vous avez la parole. 
M. Duguè d e la Fauconner i e . — J'ai déjà voté 

pour l'élection du bureau, ensuite, sur la proposi­
tion de M. Maurice Faure. Je vais m'a'ostemr cette 
fois. (Très bien t très bien ! à droite.) 

M. Duguè de la Fauconne r i e . — J'ai voté dans 
le scrutin de la dernière séarce, mais, après les pa­
roles qui ont été pro îoncées par M. Maurice Faure, 
je m'abstiendrai volontairement. (Applaauissements 
à droite.) 

L ' a p p e l n o m i n a l 
On procède à l'appel nominal. 
On commence par la lettre T. 
L"s députés dénient à la tribune et votent à mesura 

qu'on les appelle. 
MM. Aimel, Boudeau répondent présents et s'abs­

tiennent, ainsi que MM. Castelin, Chiche. 

BOURSE OE PARIS 
du m e r c r e d i 15 j a n v i e r 

(par voie télégraphique et par fil spécial) 
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(De nos correspondant'sparticuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

P e r m u t a t i o n s d a n s l e s g a r n i s o n s 
Paris, 15 janvier. — Il est à peu près certain 

ipue la 3e brigade de cuirassiers quittera Paris à 
l 'automne, 

Si des manœuvres de masses de cavalerie ont 
lieu au camp de Châlons sou s la direction du gé­
néral de Oaiiilfet, la brigade commandée par le 
général comte Duhesme, gendre du maréchal Niel 
y prendra part avant d'aller occuper ses nouveaux 
casernements dans la Marne et les Ardennes. 

La '.ie brigade de cuirassiers, oe régiment & Ver­
sailles et tie régiment à Paris (Ecole militaire) per­
mutera avec la oe brigade de cuirassiers, général 
Dombrat ,7e régiment à Sainte-Menehould et 10e 
régiment à Vouziers, dépôt au camp de Chalons.jd 

Le renouvellement de la Ire division de cavale­
rie, chargée du service d'escorte et de sûreté dans 
le gouvernement militaire de Paris sera complet 
après ce mouvement. 

La ~e brigade de chasseurs est arrivée à Saint-
Germain et à Rambouillet en 1887 ; la 5« brigade 
de dragons occupe seulement depuis l 'automne 
dernier les casernements du quai d'Orsay. La 3* 
brigade de cuirassiers était à Paris depuis 1886. 

T i r a g e d ' o b l i g a t i o n s 

Paris, 15 janvier. —Ti rage du Crédit Foncier. 
Bons de 100 francs à lots de 1887. 

Le n» 51,751,gagne 100,000 francs,- len» 80,059, 
gagne 30,000 fr.; le n» 145,229, gagne 5,000 fr. 

Bons de 100 francs avec lots de 1888. 
Le n» 42,531,gagne 100,000 francs: l en" 56,(397, 

gagne 15,000 fr.; le n- 126,913. gagne 3,000 fr. 

L e c o l o n e l L e b e l 
Sedan, 15 janvier, midi. — L'état du colonel 

Lebel est des plus graves. La nuit a été mauvaise, 
le colonel a eu constamment le délire; deux méde­
cins de la garnison sont auprès de lui. 

Le colonel Lebel, atteint de la fièvre et de i ' i« -
i tH—tn. a vu son état s'aggraver par une affection 
cardiaque et une pneumonie. 

On s attend d'un moment à l'autre à un dénoue­
ment fatal. 

N o s g é n é r a u x 

Par is , 15 janvier. — M. le général Logerot, 
commandant le 7e corps a Besançon, passe le 1er 
février dans le cadre de réserve_S>n dit qu'il sera 
remplacé par le général d e ^ - H é g ^ N récemment 
investi ducommandementAuV l i e corps à Nantes. 

Cela était prévu et annoncé depuis six mois. Pour 
le l i e corps, on parlo de M. Pay, commandant la 
4e division d'infanterie a. Compiègne, et de M. 
Lebelin de Dionne,commandant l'Ecole supérieure 
de guerre. 

U n e l e t t r e d u p r i n c e V i c t o r 

Paris, le 15 janvier. — On sait que le général 
du Barail a transmis au prince Victor Napoléon 
les vœux que lui exprimaient, avant-hier, les 
délégués des Comités impérialistes de la Seine, il 
l'occasion de la reconstitution de ces Comités. 

Voici la réponse que le prince vient de faire : 
« Bruxelles, 14 janvier 1800. 

n A messieurs les Présidents des Comités 
impérialistes de la Seine 

» J'ai reçu, Messieurs, l'adresse quo vous m'avez 
transmise. Votre dévouement ne m'a jamais fait 
défaut. Vous venez de m'en donner uno nouvelle 
preuve par le concours actif que vous avez prêté à la 
réorganisation des comités impérialistes de la Seine. 

» Remercies, en mon nom, les membres des comi­
tés du zélé qu'ilsne cessent de montrer et de l'esprit 
de discipline dont ils font preuve. » v.NAPOLÉON.» 

U n h é r i t a g e 

Paris , 15 janvier. — C'est par erreur qu'il a été 
dit que Nme de Mandres, l'une des légataires de 
Mme Desauneaux, avait|été déshéritée par cette 
dernière; Mme de Mandres n'a pas été déshéritée, 
elle a été, au contraire, avantagée par la défunte, 
car, d'après l'ordre de successibilité, elle n'aurait 
droit r,u'au quart de la succession, et le testament 
lui en donne un tiers. Mais, ce qui est vrai, c'est 
que les légataires sont soumises à certaines dispo­
sitions testamentaires qui règlent le placement des 
capitaux et en assurent l'inaliénabilité. 

G u i l l a u m e I I e n A l s a c e - L o r r a i n e 
Strasbourg, la janvier. — On lit dans le Jour­

nal d'Alsace : 
« D'après une nouvelle émanant do source ordinai­

rement bien informée, l'Empereur aurait l'intention 
de venir en Alsace vers la lin du mois de mars pour 
chasser dans les forêts domaniales le Coq deBruyère 
qui se trouve en nombre relativement assez grand 
dans les bois de Schlestadt et de iTegnsess 

» 11 y a d'ailleurs lieu d'attendre quo ce bruit se 
confirme. » * 

U n l i t t é r a t e u r a i s é 

New-York, 15 janvier. — M. Georges Vander-
bilt, un des fils du millionnaire américain, épouse 
Mlle Mary lohnstone de Charlestown. 

M. Georges Vanderbilt, qui a une fortune per­
sonnelle qu'on évalue à 100 millions, est homme 
de lettres. 

M o r t d e l o r d N a p i e r 

Londres, 15 janvier.— Lord Napier de Magdala, 
qui conduisit la campagne d'Abyssinie, en 18(38, 

contre le négus Théodoros, est mort des suites de 
l'inllucnza. 

U n n o u v e a u fléau 
Lausanne, 15 janvier. — On se demande ici si 

l'on ne se trouve pas menacé d'une nouvelle épi­
démie. 

Plusieurs journaux signalent, en effet, des cas 
de petite vérole noire qui auraient éclaté à proxi­
mité de là frontière, soit dans plusieurs villages 
du grand duché de Bade et, il l'ouest, au village 
du Bois-d'Amont, première localité française que 
l'on trouve en sortant de la vallée de Joux lors­
qu'on se dirige vers les Rousses. Des mesures ont, 
dit-on, été prises à la frontière pour que cette re­
doutable épidémie ne se propage pas. 

L a m i s è r e e n I t a l i e 

Rome, 15 janvier .— Le ministre de l'intérieur 
vient d'adresser aux préfets une circulaire les invi­
tant à avertir les ouvriers qui voudraient venir à 
Rome,qu'ils n'y trouveraient pas de travail et que 
la police les ferait rapatrier. 

Ceci prouve suffisamment que la misère qui rè­
gne dans les campagnes existe autant dans la ca­
pitale, où le gouvernement veut empêcher le ras­
semblement d'un trop grand nombre d'ouvriers 
sans travail, dans la crainte de nouveaux troubles 
semblables à ceux de l'année dernière. 

Dernières Nouvelles Régionales 
D i s t i n c t i o n s hono r i f i ques . — Sont nommés 

officiers d'Académie : MM. Ernest Mazingue, pro­
fesseur de musique au lycée de Lille, et Louis 
Rosoor, chef de l'orphéon des Cricks-Sichs de 
Tourcoing. 

N o s r e p r é s e n t a n t s a u P a r l e m e n t . — Voici 
de quelle façon le sort a réparti les sénateurs du 
Nord et du Pas-de-Calais dans les bureaux du 
mardi i4 janvier : 

1er bureau, M. Paris ; °.e bureau, M. Géry Le-
grand ; Me bureau, M. Alfred Girard; 4e bureau, 
MM. Deiniautte, de Marcère : 5e bureau, M. Wallon; 
6e bureau, MM. Huguet, Testelin ; 7e bureau, MM. 
Cirier. Claeys, d'Havrincourt ; 8e bureau, MM. Mer­
lin, Scrépel;'Je bureau, M. Théry. 

—• A la Chambre, les députés du Nord et du Pas-
de-Calais se sont répartis de la Cessa suivante : 

1er bureau, MM. llibot, Tbellier de Ponchcville ; 
2e bureau, Plichon, Taillandier ; 3e bureau, Boulan-
ger-Bernet, Lalou. Ledieu, Renard ; 4e bureau. G. 
Graux; 5e bureau, Pierre Legrand ; 6e bureau, Ber-
gerot, Achille Eanien, Michau. 

7e bureau, MM. Achille Adam, Jonnart, deMonta-
lembert, des Rotours; 8e bureau, André Dêprez, 
Sirot; i'e bureau, E. Dubois, ï rannin; 10e bureau, 
Boudenoot, Déjardin-Verkinder, Dron, de Fresche-
villo, Hiroux, Morean, Werquiu; l ie bureau,E-rrard-
Eliez, Le Gavrian, Maxime Lecomte, Haynaut, 

m MARCHÉS A TERME 
B U L L E T U V D U J o l R 

15 janvier. 
R O U B A I X - T O U R C O I N G . — L a t endan t* 

du marché est calme. Les cours ne var ient 
pas . 

On a t ra i té : caisse ae Roubaix-Tourceing | 
Con t ra t n* 1 : 10,000 ki l . sur janvier à (3,30; 

05,000 k . sur j a n v i e r à 0,35 ; 5,000 k . sur fé­
v r i e r à 0 ,175. 

5,000 k . sur lévrier à 0,20, 10,000 sur mara 
à 0.125, 10,000 k. sur avr i l à 0 .10, 5 ,000 k . 
sur mai à 0 ,075, 10,000, k . sur juil let à 6,05J 

10.000 k . sur août , à 0 .05 ; 15.000 k . s u r 
septembre, à 0 .05 ; 

Tota l : 145.000 k . 
N* 2 : 5 .000 k . sur j a n v i e r à 6 0 5 . 
Caisse de Tourcoing n- 1 : 5,000 kil. sur j a n ­

vier à 0 ,325; 5 ,000 k . su r j a n v i e r , à 6 35* 
5.000 k . sur février, à 0 .175 . Tota l 15.000 k ! 
Tota l de la j ou rnée : 165,000 k . 

A N V E R S . — La tendance du marché est 
soutenue. Les cours n 'ont subi aucun change­
ment . 

On a t ra i t é : peignés al lemands cont ra t B , 
00,000 ki l . sur j anv ie r , 125,000 sur février 
10,000 su r mar s , 5 ,000 sur avr i l . 

20.000 ki l . sur mai , 20,000 sur j u in , 10,000 
SHP jui l let , 10,000 sur août , 15,000 sur septem« 
et 15,000 sur octobre. Ensemble 290,000 k . 

L E H A V R E . — L a tendance du marché est 
soutenue. Les cours ne changent pas . On a fait 
100 balles. 

A la bourse du soir les cours sont inchangés . 
L a tendance du marché est ferme. 

On a fait 100 balles sur février à 185. 
I l y a vendeurs sur avr i l et acheteurs sur les 

au t res mois à la cote. 

L E I P Z I G . — L a tendance du marché est 
soutenue. 

Les cours ont baissé As 2 l\2 mjm sur les 
mois rapprochés . 

A V I S A U X S O C I É T É S — Les sociétés que 
confient l'impression de leurs, affiches, circulaire 
et réglementa à la maison Alfred Reboux, rai 

•< Neuve, 17, ont droit à l'insertion gratuite dan* Joe 
deux éditions du Journal de Roubaix. 
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